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A-t-il existé une voie de communication entre le Ouadi Gaouasis et les sites 
miniers du Sud Sinaï ?*

هل كان هناك ات�صال بين ميناء وادي جوا�سي�س ومناجم جنوب �سيناء؟

El-Sayed Mahfouz**

Le sujet que j’aborde entre dans le cadre de 
l’analyse de la documentation épigraphique du 
site portuaire du Ouadi Gaouasis, pour donner de 
nouvelles vues en se basant sur les découvertes et les 
études récentes. 

Les auteurs de The Inscriptions of Sinaï  se sont 
demandés quelle route les expéditions égyptiennes 
empruntèrent pour accéder aux mines du Sud Sinaï? 
ils ont proposé trois hypothèses : une route terrestre 
autour du golfe de Suez ; une deuxième par le canal 

reliant le Nil au golfe de Suez1 et une troisième route 
constituée d’une partie terrestre pour traverser le désert 
oriental et atteindre la côte de la mer Rouge puis d’une 
partie maritime jusqu’aux sites miniers. De plus, en 
se basant sur la mention de titres nautiques dans la 
titulature des membres des expéditions à Sérebit el-
Khadim, ils conclurent qu’un accès maritime partant 
d’un point inconnu sur le rivage Ouest de la Mer 
Rouge et le golfe de Suez existait sans doute jusqu’à 
la XIIe dynastie.2

ملخ�ص
حمر قد تم ا�ستخدامه كطريق  يت�ساءل المتخ�ص�صون عما �إذا كان ميناء مر�سى جوا�سي�س الواقع على �ساحل البحر الأ
التي  القرائن  �أهم   N 1935 رقم  تحت  درهام  بمتحف  المحفوظة  اللوحة  وتقدم  �سيناء.  جنوب  مناجم  �إلى  للو�صول 
ل حيث تحمل ن�صو�صها �إ�شارات ت�صويرية ون�صية للمعبود "�سوبد" باعتباره �سيداً  جابة على هذا الت�سا�ؤ ت�ساعد على الإ
حد م�ساعدي �صاحب اللوحة "خنوم-حوتب" وهو �أحد  ر�ض "�س�شمت" وراعياً لل�شرق، كما تحمل �إ�شارة ن�صية لأ لأ

دارة المركزية وهو المدعو "نب-�شابت" والذي ثبت وجوده في نقو�ش مناجم �سرابيط الخادم ب�سيناء. موظفي الإ

�آ�سيوياً الم�صورين على جدران مقبرة  ل، تدفعنا للتطرق لدرا�سة منظر ال�سبعة وثلاثين  جابة على هذا الت�سا�ؤ ولعل الإ
"خنوم-حوتب )الثاني(" حاكم �إقليم بني ح�سن. وهذا المنظر هو مو�ضع مناق�شات طويلة ترتبط على وجه الخ�صو�ص 
ب�أ�صل هذه الجماعة وطريقة و�صولها لوادي النيل؛ و�أخيًرا علاقتها ب�إقليم بني ح�سن. والمكت�شفات الحديثة في موقع 
هذا  �إعطاء  فر�صة  لنا  �أتاحت  التي  هي  المنظر،  في  الم�صورة  ال�شخ�صية  حول  الحديثة  والدرا�سات  جوا�سي�س  مر�سى 
ول من حكمه �أحد موظفي العا�صمة "خنوم-حوتب )الثالث("  الت�صور ب�أن الملك "�سنو�سرت الثاني" �أر�سل في العام الأ
-وهو في الوقت ذاته ابن حاكم �إقليم بني ح�سن "خنوم-حوتب )الثاني("- على ر�أ�س بعثة لجلب مواد الكحل من 
مناجم جنوب �سيناء، حيث تقابل هناك مع قبيلة المدعو "�إب�شا" الم�صور بع�ضهم على جدران مقبرة بني ح�سن ودعاهم 
قليم فر�صة  �أهله في بني ح�سن. ولقد اغتنم حاكم الإ �أبيه وزيارة  ية  لزيارة العا�صمة والالتقاء بالملك، ثم دعاهم لر�ؤ

الزيارة النادرة و�صورهم على جدران مقبرته �إظهاراً لتفرد ولايته.
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Charles Bonnet et Dominique Valbelle font 
partie de ceux qui ont émis l’hypothèse selon laquelle 
le Ouadi Gaouasis a non seulement servi de base de 
départ vers le sud et le pays de Pount, mais également 
à destination du Sinaï.3

Aujourd’hui, à l’aide de la stèle Durham N 1935, il 
paraît possible de pousser davantage les investigations, 
en utilisant notamment les études et découvertes 
récentes effectuées dans les régions concernées.4

La Stèle Durham N 1935

La stèle Durham N 1935 a été découverte par 
Sir John G. Wilkinson dans le petit sanctuaire (qu’il 
appelle le temple) de la station romaine du Ouadi 
Gaouasis.5 Il paraît clair qu’elle ne se trouve pas à 
son emplacement originel et que ce sont les Romains 
qui l’ont amenée. La provenance exacte de cette stèle 
constitue donc une première interrogation. 

Cette œuvre a fait l’objet de plusieurs études depuis 
sa découverte. À la fin du XIXe siècle, alors que S. Birch 
livre un fac-similé et une description de son contenu,6 
A. Erman présente pour la première fois une traduction 
de son texte.7 A. Nibbi a repris par la suite l’étude de la 
stèle et l’a publiée avec un commentaire. Ses conclusions 
rejettent alors tout lien avec des activités maritimes.8 En 
1977, le Professeur Abdel Monem Sayed présente la stèle 
dans la publication de ses fouilles au Ouadi Gaouasis en 
1977.9 Notons que J. Janssen10 et C. Obsomer11 en ont 
donné une bonne traduction.

Il s’agit d’une stèle cintrée en basalte, conservée 
actuellement au musée d’Alnwick Castle, et mesurant  
66 cm de haut par 35 cm de large. Elle est divisée en 
deux registres : registre supérieur représente la partie 
officielle de la stèle figurant le roi Sésostris II debout 
devant le dieu Soped sous le soleil ailé occupant le 
cintre de la stèle ; le registre inférieur concerne le 
dignitaire dédicataire de la stèle. Entre les (deux) 
parties se trouve une ligne horizontale en hiéroglyphes 
qui commémore la date et l’origine de cette stèle.

Au registre supérieur, la légende peut ainsi se lire : 

BHdty Celui de Béhédet

Celle du roi et dieu

nsw-bjty xa-xpr-Ra TmA-

aA nb irt-xt xr sSmw-

TAwy dj anx mj Ra Dt 

mry ¤pdw nb TA-Ssmt nb 

iAbtt

Le roi de Haute et Basse-
Egypte Khakhéperrê, au bras 
fort, Maître du rituel, l’Horus 
Séchémou-Taouy doué de 
vie comme Rê éternellement, 
aimé de Soped, maître de 
Ta-Chésémet et seigneur de 
l’Orient.
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Le rite exercé

Dd-mdw di.n=(i) n=k 

Awt-jb nb

Dire des paroles : « (Je) 
t’ai donné toute joie ».

Dd-mdw di.n=(i) n=k 

snb nb xr(=i) anx Dd 

wAs nb r Srt=k nTr nfr  

Dire des paroles : « (Je) 
t’ai donné toute santé 
auprès de moi, toute vie, 
(toute) durée et (tout) 
pouvoir étant dirigé vers 
ta narine, dieu parfait ».

La ligne médiane est

rnpt-sp 1 smnx  mnw=f m &A-nTr

An 1, établir son monument dans la Terre-du-Dieu

Un personnage debout en pagne court, tenant 
une longue canne dans sa main gauche, devant un 
texte composée de huit colonnes rétrogrades, et une 
colonne derrière lui occupe, c’est le personnage qui 
occupe le registre inferieur.

La titulature

1) xtmty-nTr Le chancelier du dieu,

2) rx-nsw mAa  mry=f n 

st-jb=f jmy-jb n nb=f

le loyal courtisan du roi, son 

aimé, le favori, celui qui a 

la confiance de son maître, 

3) rx hpw SsAw m irt 

mDd

qui connaît les lois, 

expérimenté dans l’action, 

qui suit

4) wAt nt smnx sw tm la voie de celui quiqui le 

promeut, qui ne 

5) thiw tp-rd n sH tpt-r 

nt stp-sA

transgresse pas les 

instructions du palais,

6) wD n bity xpr m aH 

sbAw n

quelqu’un d’unique pour 

le roi de Basse – Égypte, qui 

a grandi au palais, l’élève 

d’

7) xr nb-&Awy sar Snyt 

n nsw

Horus Maître du double 

pays qui présente les 

courtisans au roi

8) mty mi +Hwty imy-rA 

a-Xnwty $nmw-Htp

qui est précis comme Thot, 

le camérier Khnoumhotep.

La ligne derrière le personnage

¡y-pr Nfr-

Htp iry-at 

Nb-SAbt

Le chef du domaine 

Néferhotep, le responsable 

du cellier Nebchabet.

La provenance

La provenance de cette stèle demeure 
problématique car le site le plus proche de son lieu 
de découverte est le port du Ouadi Gaouasis. La 
logique suggère de lier la stèle à ce site tout comme 
pour l’autre œuvre découverte dans la station 
romaine, que  l’on appelle couramment la stèle de 
Khantykhetyour. Néanmoins, la composition de 
notre stèle est totalement différente tant de celle de 
Khantykhetyour que de toutes celles découvertes 
récemment à Mersa Gaouasis par le professeur Abdel 
Monem Sayed ou bien par la mission de Kathryn 
Bard et Rodolfo Fattovich. Cela vaut notamment 



A-t-il ex=isté une voie de communication entre le Ouadi Gaouasis et les sites miniers du Sud 

   51Issue No.3

pour ce qui concerne la divinité figurée comme le 
dieu figuré comme patrondu site et les toponymes 
mentionnés. Alors que les autres stèles représentent 
le dieu Min de Coptos, celle que nous étudions dans 
cet article figure Soped, seigneur de l’Est, maître de la 
terre de la malachite. Enfin cette dernière mentionne 
des toponymes différents de ceux des stèles du Ouadi 
Gaouasis, le premier apparu dans l’épithète de Soped 
« nb iAbtt nb tA-sSmt » et le deuxième cité dans la 
phrase de l’érection de la stèle même, ¦A-nTr « la Terre-
du-Dieu ». En outre, la stèle n’indique aucune activité 
précise comme la mention d’expéditions maritimes au 
pays de Pount, récurrente dans la documentation du 
Ouadi Gaouasis. La question qui s’impose alors est de 
savoir quel évènement cette stèle  mentionne  et quel 
est donc son rapport avec le site portuaire ? Plusieurs  
éléments nous permettent de répondre.

Tout d’abord, Le dieu Soped est mentionné comme 
maître de tA-sSmt « la terre de la malachite ».12 Il s’agit 
d’un toponyme qualifiant les zones productrices de 
malachite, notamment les sites miniers du Sud Sinaï 
où les attestations de ce dieu sont multiples.13 Notons 
qu’il n’y a aucun site de cette nature dans le désert 
Oriental.14 

Ensuite, parmi les deux assistants du camérier 
Khnoumhotep, le responsable du cellier Nebchabet 
est attesté par une inscription de Sérabit el-Khadim. 

Il s’agit d’une petite stèle (Hauteur 17 cm, 
longueur 14 cm) représentant un homme assis devant 
une table d’offrande sous un texte dont il reste une 
partie mentionnant son titre et son nom. C’est bien le 

[iry]-a[t] Nb-SAbt nb [imAx] ? « [responsable] du cellier 
Nebchabet, possesseur [de la vénération] ?».15 Ces deux 
informations nous paraissent bien suggérer un lien 
étroit entre notre stèle et les mines du Sud Sinaï.16

Ainsi cette stèle élevée sur le port du Ouadi 
Gaouasis où dans ses alentours mentionnerait une 
expédition commandée par le camérier Khnoumhotep 
avec la participation de deux assistants : le chef du 
domaine Néferhotep et le responsable de cellier 
Nebchet. Le but de cette expédition datée de l’an 1 
de Sésostris II était sans doute l’obtention de collyre 
appelé Ssmt sur la stèle.

La scène des 37 Asiatiques de Beni Hassan

A partir de notre proposition, une hypothèse 
sur la scène des 37 Asiatiques dans la tombe de 
Khnoumhotep (II) à Beni Hassan, peut être avancée. 

La scène montre l’accueil de 37 Asiatiques par le 
nomarque du 16e nome de Haute-Egypte représenté à plus 
grande échelle. Ceux-ci sont figurés en dessous de scènes 
de chasse, habillés en tenue originale et traditionnelle 
de nomades. Cette tribu composée d’hommes, de 
femmes et d’enfants et accompagnée par ses bêtes est 
introduite par le sS St nsw Nfr-Htp « scribe de l’acte du 
roi17 Néferhotep » et le imi-r nww #ty « directeur des 
chasseurs, Khety »18 en l’an 6 de Sésostris II.19 

La légende inscrite sur le registre est la suivante : 
iyt Hr int msdmt ini-n n=f aAm(w) 3720

Le retour après avoir apporté le collyre que les 
Asiatiques lui ont rapporté.21

Par ailleurs, il est intéressant de remarquer que le 
seul étranger nommé dans la scène est le chef de cette 
tribu, le HoA xAst Ib-SA « le cheikh du désert Iebsha ».
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Le scribe de l’acte du roi, Néferhotep tient un papyrus 
qui porte un décret officiel sur lequel est inscrit :

rnpt-sp 6 xr Hm n ¡r ¤Sm-tAwy nsw-bity ¢a-xpr-Ra 

rxt n aAmw jnw n sA HAty-a 

$nmw-Htp Hr msdmt aAmw n Swt 

rxt ir(y) 3722

L’an 6 sous la majesté d’Horus, Sechemtaouy, le roi 
de Haute et Basse Égypte Khakheperrê,

une liste des Asiatiques amenés par le fils du 
gouverneur 

Khnoumhotep chargés de collyre. Les Asiatiques de 
Chout. 

Leur liste est 37 hommes.

Cette scène a fait couler beaucoup d’encre quant 
à l’origine de ce groupe ethnique. D’où venaient ces 
étrangers  ? Pourquoi sont-ils arrivés directement à 
Beni Hassan pour prendre contact avec le nomarque 
du 16e nome de Haute Égypte nome qui n’est pas 
sur une zone frontalière ? E. Meyer identifie la tribu 
avec les Canaanites et traite le texte comme « mit 
Geschenken erkaufte Einwanderung eines semitischen 
Nomadenstamms ».23 L. Klebs considère qu’il s’agit 

de commerçants24 alors que W. Hayes les considère 
comme étant les invités du nomarque.25 W. Helck 
propose même que cette scène entre les commerçants 
nomades venus du Moab et les Égyptiens placés sous 
la direction de l’un des commandants de la région 
Khnoumhotep, se soit passée à Beni Hassan qui était 
selon lui, le quartier général de la ligne défensive 
septentrionale de l’Égypte à cette époque.26                
 H. Goedicke y perçoit un groupe d’ouvriers asiatiques 
venant du Nord Sinaï pour travailler dans les mines 
du désert Oriental en tant que spécialistes des travaux 
miniers. Le groupe des étrangers est conduit par un 
personnage important (HoA) appelé Abi-Sha(i) qui 
porte le même nom que le fils aîné de Zeruiah et  
le frère de Joab et Asahbel mentionné dans (1 Chr. 
2 :16)27. Enfin, D. Kessler ne voit pas dans la scène 
une vérité historique mais « die Erüllung eines zur 
Verlärung notwendigen Vorganges, der durch die 
Asiattenszene “aktualisiert” » wird und den Grabhernn 
an den Verlärungsvorgang des Horus anschliesst.28

L’expression de aAm (w) Swt « Asiatiques de 
Chout » est composée d’un nom ethnique, aAmw qui 
se traduit habituellement par « les Asiatiques » et un 
toponyme « Swt » donnant plus de renseignements 
sur la région où habitait ce groupe de nomades.        
H. Gauthier,29 dans son dictionnaire géographique, 
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le considère comme un des noms du Sinaï et en 
particulier celui désignant la partie nord du Sinaï. 
Le terme géographique peut se rapprocher du Swtw 
mentionné sur les figurines d’envoûtements, où il est 
question de Swtw Hrt « Choutou supérieur » et Swtw 

Xryt « Choutou inférieur »30 et RA-Swt « l’entrée de 
Chout ». Ce dernier est mentionné dans les textes de 
la reine Hatshepsout au Spéos Artemidos.31 Goedicke 
l’assimile avec la zone du Nord Sinaï en réfutant 
l’identification du terme avec Moab car, selon lui, les 
termes Hryt « haute » et Xryt « Basse » ne conviennent 
pas à la nature de Moab.32 Ce groupe d’Âmou venait 
sans doute d’une région au-delà de la péninsule 
Sinaïtique.

Un article de D. Franke sur la carrière de 
Khnoumhotep (III)33 nous aide à expliquer la raison 
de leur présence à Beni Hassan. L’égyptologue 
allemand pense que l’une des méthodes employées 
par les souverains de la XIIe dynastie pour contrôler le 
pouvoir des nomarques était d’éduquer leurs fils à la 
Résidence avec les enfants de la cour et probablement 
le futur roi, et ce afin de gagner leur loyauté. Ils 
grandissaient donc à la capitale et quelques-uns, 
parmi eux, se retrouvèrent au sein de l’administration 
centrale. Il s’appuye sur le cas de Khnoumhotep (III) 
de Beni Hassan pour soutenir son hypothèse, après 
l’avoir identifié avec le propriétaire de la stèle du 
Ouadi Gasous. 

À partir de cette hypothèse et en se basant sur les 
liens entre ces deux sources, nous pouvons restituer 
l’histoire de la scène 37 Asiatiques. Sésostris II envoyait 
en l’an 1 une expédition aux mines de malachite du 
Sinaï sous la direction de l’un des hauts fonctionnaires 
de la Résidence, le camérier Khnoumhotep qui est 
accompagné du chef du domaine Néferhotep et 
du responsable de cellier Nebchabet. Au cours de 
cette expédition, le camérier rencontre une tribu 
d’Asiatiques, installée dans cette région. Il les invite 
à venir à la Résidence pour rencontrer le roi. Après 

avoir vu le roi, il les introduit en l’an 6 auprès de son 
père le nomarque du 16e nome de Haute Égypte. Cela 
justifie donc leur rencontre directe avec ce responsable 
sans passer par les autres nomes d’Égypte.

La présence du scribe de l’acte du roi Néferhotep 
confirme l’hypothèse d’une intervention de  l’institution 
royale. Sur la scène, il introduit les Asiatiques, avec un 
document officiel dans sa main, auprès du nomarque 
de la 16e dynastie. Ce fonctionnaire, en outre, pourrait 
être le deuxième personnage cité derrière l’image de 
Khnoumhotep sur la stèle du Ouadi Gasous, malgré 
son titre Hry pr « chef du domaine ».

À partir de cette hypothèse, on constatera qu’il 
n’y a aucun rapport entre l’arrivée de cette délégation 
étrangère à Beni Bassan et l’exploitation des mines 
de galène à Gebel Zeit.34 Du reste, les travaux 
archéologiques menés sur le site n’ont jamais mis 
à jour des indices d’exploitation durant le règne de 
Sésostris II et n’ont jamais non plus attesté la présence 
d’étrangers. J’ajoute que le milieu naturel de la région 
de Gebel Zeit n’était pas favorable à une installation 
humaine permanente et par conséquent, cette 
présence était toujours temporaire et durait le temps 
de l’exloitation des ressources minières.

D’autre part, on peut suivre l’avis de D. Redford 
quand il dit « there is no proof for the assumtion, that 
the people calls « asiatics » were living in the eastern 
desert ».35 Toutes les hypothèses sur le contrôle des 
nomarques du 16e nome sur le désert oriental, basées 
sur cette scène et sa relation avec le titre de imy-r 

xAswt iAbtt attesté plusieurs fois dans les tombeaux de 
nomarques à Beni Hassan et la stèle du Ouadi Gasous36 
sont à revoir pour plusieurs raisons. Tout d’abord, les 
Asiatiques sont apparus une seule fois, alors que ce titre 
et ses variantes sont répétés plusieurs fois, ce qui nie 
totalement tout rapport entre le deux. Puis, le fait que 
c’était l’administration centrale qui était responsable de 
l’arrivée du groupe d’ étrangers à Beni Hassan et non pas 
les dirigeants du nome. Enfin, les sites archéologiques 
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datés de l’époque pharaonique dans cette zone étaient 
toujours contrôlés par des fonctionnaires venants de 
Coptos et sous la protection divine du du dieu coptite 
Min, même dans les mines de Gebel Zeit.

Notes
*	 Cet article est présenté à l’occasion du colloque « Les 

chemins d’Horus, porte orientale de l’Égypte » tenu  
à l’occasion de la célébration de la remise du Doctorat 
Honoris Causa au professeur Charles Bonnet. Il lui 
est dédié en reconnaissance du plaisir que j’ai éprouv-
vé d’être formé sur le terrain sous ses conseils, en 
profitant toujours de sa haute compétence et ses avis 
précieux.

**	 Professeur adjoint au département d’archéologie 
Université d’Assiout.
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